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La Méditerranée antique :
les empreintes grecques et romaines

Introduction : le creuset de l’Europe ?

A. La démocratie des Athéniens
α. Athènes la démocratique
β. Athènes l’hégémonique

B. L’Empire romain
a. Un empire unifié
b. Un empire multiculturel

C. De l’héritage antique

Que dit le programme ?
Thème 1 d’histoire – Le monde méditerranéen : empreintes de l’Antiquité et du Moyen Âge (10-12 heures)
Chapitre 1 – La Méditerranée antique : les empreintes grecques et romaines

Objectifs du chapitre
Ce chapitre vise à rappeler que l’Antiquité méditerranéenne est le creuset de l’Europe.
On peut pour cela :

– distinguer des temps, des figures et des constructions politiques ayant servi de référence dans les périodes 
ultérieures ;
– montrer comment Athènes associe régime démocratique et établissement d’un empire maritime ;
– montrer comment Rome développe un empire territorial immense où s’opère un brassage des différents héritages 
culturels et religieux méditerranéens.

Points de passage et d’ouverture
• Périclès et la démocratie athénienne.
• Le principat d’Auguste et la naissance de l’Empire romain.
• Constantin, empereur d’un empire qui se christianise et se réorganise territorialement.

Programme d’histoire-géographie de seconde générale et technologique, p. 7, arrêté ministériel du 17 janvier 2019, 
publié dans le JORF du 20 janvier 2019 et annexe 1 du BOÉN spécial n° 1 du 22 janvier 2019.

→ http://cache.media.education.gouv.fr/file/SP1-MEN-22-1-2019/69/9/spe577_annexe1CORR_1063699.pdf
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Introduction : le creuset de l’Europe ?

Un creuset est un récipient dans lequel on fait fondre des métaux pour obtenir un alliage. De façon 
figurée, c’est ici synonyme d’une source, d’une origine.

L’idée que « l’Antiquité méditerranéenne est le creuset de l’Europe » fait référence au discours de 
Paul Valéry en 1924 à l’université de Zurich.

« Nous autres civilisations, nous savons maintenant que nous sommes mortelles »
Mais qui est donc l’Européen ?
Je me risque ici, avec biens des réserves, avec les scrupules infinis que l’on doit avoir quand on veut préciser 

provisoirement ce qui n’est pas susceptible de véritable rigueur, – je me risque à vous proposer un essai de 
définition. Ce n’est pas une définition logique que je vais développer devant vous. C’est une manière de voir, un 
point de vue, étant bien entendu qu’il en existe une quantité d’autres qui ne sont ni plus ni moins légitimes.

Eh bien, je considérerai comme européens tous les peuples qui ont subi au cours de l’histoire les trois 
influences que je vais dire.

La première est celle de Rome. Partout où l’Empire romain a dominé, et partout où sa puissance s’est fait 
sentir ; et même partout où l’Empire a été l’objet de crainte, d’admiration et d’envie ; partout où le poids du glaive 
romain s’est fait sentir, partout où la majesté des institutions et des lois, où l’appareil et la dignité de la 
magistrature ont été reconnus, copiés, parfois même bizarrement singés, là est quelque chose d’européen. Rome est 
le modèle éternel de la puissance organisée et stable. […]

Vint ensuite le christianisme. Vous savez comme il s’est peu à peu répandu dans l’espace même de la conquête 
romaine. […] Mais, tandis que la conquête romaine n’avait saisi que l’homme politique et n’avait régi les esprits 
que dans leurs habitudes extérieures, la conquête chrétienne vise et atteint progressivement le profond de la 
conscience. […]

Ce que nous devons à la Grèce est peut-être ce qui nous a distingué le plus profondément du reste de 
l’humanité. Nous lui devons la discipline de l’Esprit […]. Nous lui devons une méthode de penser qui tend à 
rapporter toutes choses à l’homme, à l’homme complet […]. De cette discipline la science devait sortir, notre 
science, c’est-à-dire le produit le plus caractéristique, la gloire la plus certaine et la plus personnelle de notre esprit. 
L’Europe est avant tout la créatrice de la science. Il y a eu des arts de tous pays, il n’y eut de véritables sciences que 
d’Europe. […] Je me trompe, ce n’est pas l’Europe qui l’emporte, c’est l’Esprit européen dont l’Amérique est une 
création formidable.

Paul Valéry, « La crise de l’esprit », La Nouvelle Revue française, 1919.
« Note (ou L’Européen) », Revue Universelle, 1924. 

→ https://www.canalacademies.com/emissions/a-voix-lue/leurope-un-marche-une-usine-une-ville-par-paul-valery-
de-lacademie-francaise 

→ http://classiques.uqac.ca/classiques/Valery_paul/note_ou_leuropeen/valery_europeen.pdf 

Paul Valéry défini « l’esprit européen » comme étant forgé par trois influences : romaine, chrétienne et 
grecque (faisant ainsi l’impasse sur celles celte, germanique, slave, musulmane, arabe, etc.).

Ces trois influences se retrouvent dans le programme pour ce chapitre.

Proposition de problématique
Comment, dans la Méditerranée antique, des modèles politiques et culturels d’une 
grande postérité se sont-ils affirmés et quelles caractéristiques en furent retenues ?

« Thème 1 – Le monde méditerranéen : empreintes de l’Antiquité et du Moyen Âge (10-12 heures) », 
Ressources d’accompagnement, septembre 2019, p. 4. 

→ https://cache.media.eduscol.education.fr/file/HG/45/3/RA19_Lycee_GT_COM_2_HIST_theme1_antiquite_moyen
age_1169453.pdf 
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A. La démocratie des Athéniens

Que dit le programme ?
Montrer comment Athènes associe régime 

démocratique et établissement d’un empire maritime.

Rappel de 6e : Athènes est dans l’Antiquité une 
cité (πόλις), c’est-à-dire une communauté 
d’hommes, contrôlant un territoire et formant un 
État souverain.

Les Athéniens (Αθηναιοι) n’habitent donc pas 
Athènes (Αθηναι) : ils sont Athènes.

Leo von Klenze, Ideale Ansicht der Acropolis und des  
Arepag in Athen, 1846,

102,8 × 147,7 cm, Neue Pinakothek de Munich.

Pourquoi Athènes ?

En blanc, les principales cités grecques ; en jaune, les cités phéniciennes.

Parmi les centaines de cités grecques de l’Antiquité, nous sommes assez bien documentés sur 
seulement deux d’entre-elles, grâce à deux auteurs ; l’une, Sparte, qui fut oligarchique, l’autre, Athènes, qui 
fut démocratique :
• Xénophon (Ξενοφῶν), La Constitution des Lacédémoniens (Λακεδαιμονίων Πολιτεία)1 ;
• Aristote (Aριστοτέλης), La Constitution des Athéniens (Aθηναίων πολιτεία)2.

1 → http://ugo.bratelli.free.fr/Xenophon/XenophonLaRepubliqueDesLacedemoniens.htm 
2 → http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/Aristote/constitution.htm 
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Peu de documents
[…] que très peu de ce que les Grecs réalisèrent nous soit parvenu, et que nous 

n’ayons aucun moyen de savoir si nous avons les meilleurs fruits de leurs efforts… 
Une abondance d’œuvres magnifiques, et il n’en reste que peu : les sculptures, 
défigurées et brisées, se sont écroulées ; les bâtiments sont tombés ; les peintures, 
perdues à jamais ; les écrits, tous perdus, sauf de rares exemples. Nous n’avons que 
les ruines de ce qui fut…

Edith Hamilton, Greek Way, New York, W. W. Norton & company, 1930.

α. Athènes la démocratique

Les Grecs n’ont pas inventé la démocratie et les autres régimes politiques, mais plusieurs formes de 
régime politique portent des noms d’origine grecque :
• la monarchie (μοναρχία), gouvernement d’un seul (μόνος) ;
• la tyrannie (τυραννία), gouvernement d’un tyran (τύραννoς) ;
• l’aristocratie (αριστοκρατία), gouvernement du meilleur (άριστός) ;
• l’oligarchie (ολιγαρχία), gouvernement d’un petit nombre (όλίγος) ;
• la démocratie (δημοκρατία), gouvernement par le peuple (δήμος) ;
• la démagogie, conduire le peuple (δῆμος ἄγειν) en le manipulant.

Le plus grand nombre Un petit nombre Un seul

Pour le bien de tous
démocratie

isonomie
aristocratie
compétence

monarchie
efficacité

Pour son bien propre
démagogie
démesure

oligarchie
discorde

tyrannie
atteinte aux valeurs

D’après Hérodote (Hρόδοτος), l’Enquête (Ἱστορίαι), livre III, 80-83, e siècle av. n. ère.

On a le régime politique qu’on mérite ?
Après celle-là, je placerai une seconde espèce de royauté, que l’on trouve établie chez quelques peuples 

barbares ; en général, elle a les mêmes pouvoirs à peu près que la tyrannie, bien qu’elle soit légitime et héréditaire. 
Des peuples poussés par un esprit naturel de servitude, disposition beaucoup plus prononcée chez les barbares que 
chez les Grecs, dans les Asiatiques que dans les Européens, supportent le joug du despotisme sans peine et sans 
murmure ; voilà pourquoi les royautés qui pèsent sur ces peuples sont tyranniques, bien qu’elles reposent d’ailleurs 
sur les bases solides de la loi et de l’hérédité.

Voilà encore pourquoi la garde qui entoure ces rois-là est vraiment royale, et qu’elle n’est pas une garde 
comme en ont les tyrans. Ce sont des citoyens en armes qui veillent à la sûreté d’un roi ; le tyran ne confie la 
sienne qu’à des étrangers. C’est que là, l’obéissance est légale et volontaire, et qu’ici elle est forcée. Les uns ont une 
garde de citoyens ; les autres ont une garde contre les citoyens.
Aristote (trad. Jules Bathélémy-Saint-Hilaire), Politique, Paris, Ladrange, 1874, livre III, chapitre IX, p. 176 (1285a16). 

→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k2079427/f359 

Les principes de la démocratie athénienne sont :
• l’isonomie (ίσονομία), la même loi pour tous les citoyens ;
• l’iségorie (ίσηγορία), l’égalité du droit de parole entre citoyens ;
• l’isocratie (ίσοκρατία), l’égalité des citoyens dans l’exercice du pouvoir ;
• l’autochtonie (άυτόχθωνία), le droit du sang et du sol pour être citoyen.
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Athènes n’était pas la seule cité grecque démocratique, mais c’est celle dont on a le plus de sources. 
Ses principales institutions étaient :
• l’Ecclésia (Εκκλησία) : assemblée du peuple, composée des citoyens ;
• la Boulè (Βουλή) : conseil législatif et exécutif, composé de 500 bouleutes (βουλευταί) tirés au sort ;
• le Prytanée (Πρυτανειον) : commission permanente, composée de 50 prytanes (πρυτάνεις) pour un mois ;
• l’Héliée (Ήλιαία) : tribunaux populaires, composés de 6 000 héliastes (Ήλιασταί) tirés au sort ;
• les stratèges (στρατηγόι) : commandants militaires, dix élus chaque année par l’Ecclésia.
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Athènes a été démocratique seulement aux e et e siècles av. n. ère (de Clisthène jusqu’à Antipater3).

Dates Changements de régime politique Créations d’institutions

–683 fin de la royauté à Athènes :
pouvoirs aux aristocrates (les Eupatrides)

archontes et Aréopage

–621/–620 réforme de Dracon : lois écrites

–594/–593 réforme de Solon : pouvoirs aux riches Ecclésia, Boulè et Héliée

–561/–510 tyrannie de Pisistrate puis d’Hippias

–508/–507 réforme de Clisthène : démocratie prytanes (isonomie), stratèges et tirages au sort

–487 à –462 Éphialtès : l’Aréopage perd tout pouvoir archontes tirés au sort ; ostracisme

–451 réformes de Périclès indemnités aux bouleutes et héliastes (misthos)

–411 coup d’État des Quatre-Cents : oligarchie indemnités supprimées

–404/–403 Trente tyrans : retour de l’oligarchie suppression de l’Héliée, Aréopage restauré

–403/–399 restauration de la démocratie indemnité aux membres de l’Ecclésia

–322 domination macédonienne : oligarchie sous protectorat ; suppression de l’Ecclésia

–196 domination romaine : oligarchie cité fédérée intégrée à une province

Mais attention, cette démocratie est loin d’être parfaite. Platon, Aristote, Isocrate, Thucydide, 
Xénophon considérèrent comme une mauvaise idée de donner le pouvoir au peuple.

Périclès avait acquis une autorité qui lui permettait de contenir le peuple tout en respectant sa liberté. 
[…] Théoriquement le peuple était souverain, mais en fait l’État était gouverné par le premier citoyen de 
la cité.

Thucydide, Guerre du Péloponnèse, livre II, chapitre 65, e siècle av. n. ère.

The best argument against democracy is a five-minute conversation with the average voter.
Attribué, à tord4, à Winston Churchill5.

Surtout, les femmes n’ont pas la citoyenneté, ni les mineurs (moins de 21 ans), ni les esclaves (δούλοι), 
ni les étrangers (les métèques, μέτοικοι, « qui ont changé de domicile »). Les citoyens sont donc 
largement minoritaires : en –431, il y aurait en Attique 45 000 citoyens, 150 000 femmes et enfants, 
70 000 métèques et 110 000 esclaves.

Le mot de « démocratie », prestigieux, a depuis été collé à de nombreux régimes politiques : la 
« démocratie populaire » (les États communistes), la « démocratie représentative » (les États occidentaux) 
et depuis peu la « démocratie illibérale » (à gouvernement autoritaire).

3 Antipater fut un des généraux d’Alexandre, qui le fit régent de Macédoine. Vainqueur des Spartiates à Mégalopolis en ––
331, il réprima la rébellion des cités grecques lors de la guerre lamiaque, de ––323 à –322 ; il installa définitivement 
l’oligarchie à Athènes et en fit un sujet macédonien.

4 Par contre, il a bien dit (discours aux Communes du 31 octobre 1944) : «  At the bottom of all the tributes paid to democracy 
is the little man, walking into the little booth, with a little pencil, making a little cross on a little bit of paper — no amount of 
rhetoric or voluminous discussion can possibly diminish the overwhelming importance of that point. »

Ainsi que (aux Communes le 11 novembre 1947) : « Indeed it has been said that democracy is the worst form of Government 
except for all those other forms that have been tried from time to time. »

5 → https://winstonchurchill.org/publications/finest-hour/finest-hour-141/history-detectives-red-herrings-famous-words-
churchill-never-said/ 
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β. Athènes l’hégémonique

Rappel de 6e : Athènes est connue pour son régime « démocratique », mais aussi pour son rôle dans les 
conflits du e siècle avant notre ère, notamment les guerres médiques et la guerre du Péloponnèse.

Athènes était à l’époque l’une des plus puissantes cités grecques.

Les « guerres médiques »6, de –490 à –479, correspondent à deux expéditions perses, repoussées par 
une partie des cités grecques (l’autre partie était « médisante » ou neutre) :
• première guerre médique en –490 : siège d’Érétrie, bataille de Marathon ;
• seconde guerre médique en –480 : bataille de Tempé, des Thermopyles, de l’Artémision et de Salamine ;

–479 : bataille de Platée et du cap Mycale, siège de Sestos.

En fait, le conflit débute avant (soutien athénien et érétrien aux révoltés ioniens de –499 à –493) et se 
termine bien après (trêve en –451 ; paix de Callias en –449). Si l’armée grecque était dirigée par les 
Spartiates, la flotte l’était par les Athéniens.

Comme Sparte se retire du conflit en –478, 
Athènes prend la direction des cités luttant 
contre les Perses et leurs sujets (Grecs médisants, 
Phéniciens, Égyptiens, etc.).

Lors du congrès fédéral de –477, les cités de 
la mer Égée forment la « ligue de Délos » 
(Συμμαχία της Δήλου) pour combattre ensemble.

Athènes devenant l’hegemon (ἡγεμών) de la 
ligue, celle-ci se transforme en une sorte de 
« thalassocratie athénienne » (d’« impérialisme 
athénien » ou d’« empire athénien »), les alliés 
versant un tribu, avec serment de fidélité et 
d’obéissance.

L’homme politique athénien dominant est 
alors Périclès, stratège et meneur des 
démocrates, de –461 (assassinat d’Éphialtès) 
jusqu’à –429 (sa mort de la « peste »).

La ligne de Délos en –431.
→ https://commons.wikimedia.org/ 

Les habitants de Naxos, qui voulaient quitter la ligue, eurent à subir une guerre et par un siège furent mis à la 
raison. Ce fut la première ville alliée qui perdit la liberté, contrairement aux conventions fédérales ; chacune des 
autres par la suite subit le même sort. 

Les tentatives de sécession des cités alliées avaient d’autres causes encore la principale était l’insuffisance des 
tributs et des vaisseaux fournis, et parfois le refus du service militaire. Car les Athéniens avaient de grandes 
exigences et par leurs moyens de répression étaient à charge à leurs alliés, qui n’avaient ni l’habitude ni la volonté 
de supporter un pareil traitement. D’autre part, le commandement des Athéniens était loin de donner la même 
satisfaction qu’autrefois ; ils ne participaient plus sur un pied d’égalité aux expéditions ; enfin il leur était facile de 
réduire les révoltés. Les alliés y furent bien pour quelque chose. La plupart d’entre eux, par répulsion pour le 
service militaire et pour éviter de quitter leur pays, avaient, au lieu de fournir des vaisseaux, fixé une somme 
d’argent équivalente. Ainsi la marine athénienne se développait grâce à la contribution des alliés ; en revanche, 
quand ils se révoltaient, ils se trouvaient sans préparatifs et sans expérience pour la guerre.

Thucydide (trad. Jean Voilquin), La Guerre du Péloponnèse, Paris, librairie Garnier Frères, 1936, livre I, 
chapitres 98-99. → http://remacle.org/bloodwolf/historiens/thucydide/livre1.htm#XCVIII 

6 Les Mèdes forment, avec les Perses, les principaux peuples de l’Empire achéménide, alias Empire perse.
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Après la rébellion de Naxos réprimée en –469, c’est ensuite celle de Thasos de –465 à –463, puis de 
Samos de –440 à –439. L’échec de la campagne d’Égypte (alors une province perse) de –460 à –454 pousse 
la ligue menée par les Athéniens à faire la paix avec l’Empire perse en –449.

En –454, le trésor est transféré à Athènes (puis au Parthénon) ; le conseil fédéral est supprimé ; la 
drachme athénienne devient la monnaie unique.

Le financement des activités de la Pnyx et de l’acropole péricléenne est le fruit d’un impérialisme plutôt 
brutal : c’est l’empire athénien et la confiscation du trésor de la ligue de Délos aux dépens des alliés qui permettent 
de verser le misthos aux citoyens et de construire le Parthénon (où est déposé le trésor)… Plus qu’aux époques qui 
la précèdent et la suivent, l’Athènes péricléenne cultive la topique de l’autochtonie, se montre avare pour donner sa 
citoyenneté, méprise le barbare, passe son temps à combattre les autres cités et s’avère finalement incapable de 
s’unir avec elles face aux menaces extérieures […].
Yves Perrin, « De l’histoire et des sites antiques dans le discours politique contemporain », Antiquipop  : l’Antiquité  

dans la culture populaire contemporaine, 2018. → https://antiquipop.hypotheses.org/3272 

Face à la montée en puissance athénienne et de 
sa ligue de Délos, d’autres cités grecques font appel à 
Lacédémone (Λακεδαίμων), alias Sparte (Σπάρτη), 
qui est alliée à Corinthe (Κόρινθος), Élis (Ηλείοι) et 
Thèbes (Θῆϐαι), cette alliance spartiate (Σπαρτιατική 
Συμμαχία) étant surnommée la « ligue du 
Péloponnèse ».

Les deux hégémonies finissent par s’affronter 
longuement pendant la guerre du Péloponnèse, de 
–431 à –404 : si les hoplites spartiates dominent sur 
terre, les trirèmes athéniennes font de même sur 
mer.

Cette impasse se termine en –405 par la victoire 
navale spartiate (leur flotte financée par la Perse) de 
l’Aigos Potamos ; Athènes, assiégée, capitule 
finalement en –404.

Affrontement entre deux phalanges d’hoplites ; vase 
(olpé Chigi) corinthien trouvé dans une tombe étrusque, 

daté vers -640. Musée de la villa Giulia à Rome.
→ https://commons.wikimedia.org/ 

Discours d’Alcibiade à l’Ecclésia en –415 pour l’expédition de Sicile : une fuite en avant
En outre, nous-mêmes comme tout le monde, nous n’avons acquis l’empire qu’en nous portant avec 

empressement à l’aide de tous ceux qui, Barbares ou Grecs, sollicitaient notre assistance. Si l’on se tenait tranquille 
et si l’on perdait son temps à épiloguer sur ceux qu’on doit secourir, on se condamnerait rapidement, après avoir 
augmenté quelque peu son empire, à le voir mettre en péril. Car il ne suffit pas de repousser l’attaque d’un ennemi 
supérieur en nombre, il faut encore la prévenir. D’ailleurs il ne nous est pas possible de régler minutieusement les 
limites de notre empire. Dans l’état où nous sommes, c’est une nécessité pour nous de montrer notre hostilité aux 
États puissants, de ne pas laisser libres nos sujets, car nous risquerions de tomber sous la domination des autres, si 
nous ne leur imposions pas la nôtre. Enfin nous ne pouvons pas envisager la tranquillité du même point de vue que 
les autres peuples, si nous n’adoptons pas leur ligne de conduite. Disons-nous bien que le meilleur moyen 
d’augmenter notre puissance, c’est d’aller combattre là-bas ; faisons cette expédition pour abattre l’orgueil des 
Péloponnésiens, résultat que nous obtiendrons, si nous avons l’air, en voguant vers la Sicile, de dédaigner la 
tranquillité dont nous jouissons actuellement. De deux choses l’une ou bien nous augmenterons là-bas notre 
puissance et nous nous placerons tout naturellement à la tête de la Grèce entière ; ou, à tout le moins, nous ferons 
du tort aux Syracusains et nous-mêmes comme nos alliés nous ne manquerons pas d’en tirer avantage. Notre flotte 
nous garantira la possibilité, soit de rester en Sicile si tout va bien, soit de nous retirer. Car sur mer nous aurons la 
supériorité même sur tous les Siciliens réunis.
Thucydide (trad. Jean Voilquin), La Guerre du Péloponnèse, Paris, librairie Garnier Frères, 1936, livre VI, chapitre 18. 

→ http://remacle.org/bloodwolf/historiens/thucydide/livre6.htm#XVIII 
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B. L’Empire romain

Que dit le programme ?
Montrer comment Rome développe un empire territorial immense où s’opère 

un brassage des différents héritages culturels et religieux méditerranéens.

 
Vae Victis : bas-reliefs de la colonne Trajane à Rome, début du e siècle.

Il y a deux sens actuels pour la notion d’« Empire romain » : d’une part les territoires sous domination 
romaine dans l’Antiquité, d’autre part une période de l’histoire romaine qui dure un demi-millénaire.

Les périodes de l’histoire romaine (AVC : Ab Vrbe condita)
–753 (I AVC) : fondation de l’Vrbs par Romulus

Monarchie romaine

–509 (CCXLV AVC) : proclamation de la Res Publica Romana par Lucius Junius Brutus

République romaine

–27 (DCCXXVII AVC) : partage des provinces entre le Sénat et Augustus

Haut-Empire romain

235 (CMLXXXVIII AVC) : assassinat de Marcus Aurelius Severus Alexander

Bas-Empire romain

476 (MCCXXIX AVC) : abdication de Flavius Romulus Augustulus

Empire byzantin

1453 (MMCCVI AVC) : prise de Constantinople et mort de Constantinos XI Dragasès Palaiologos

Dans l’Antiquité, l’imperium populi Romani désigne les territoires romains7, mais l’imperium 
correspond aussi aux pouvoirs des principaux magistrats (consuls et préteurs)8 : commandement militaire 
hors de Rome (imperium militiae) et autorité civile dans la Ville (imperium domi)9. En cas de victoire, le 
chef reçoit le titre honorifique d’imperator (d’où dérive le mot d’« empereur »).

La période appelée le « Haut-Empire » est aussi appelée par les historiens le « principat », en 
référence au titre honorifique de princeps senatus donné à Augustus en –28.

Par opposition, le Bas-Empire est appelé le « dominat » (de dominus, le maître).

7 L’État romain est désigné par les initiales SPQR : Senatvs PopvlvsQue Romanvs, ou en italien Sono Pazzi Questi Romani (ils 
sont fous ces Romains) ou Sono Porci Questi Romani (c’est des porcs ces Romains).

8 Ces deux types de magistrats sont dites cvm imperio ; en cas de problème, ils sont subordonnés à un dictator pour six mois.
9 Jean Rougé, Les institutions romaines  : de la Rome royale à la Rome chrétienne, Paris, Armand Colin, 1969, p. 30-31 et 34.
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a. Un empire universel

Rappel du programme de 6e

L’enchaînement des conquêtes aboutit à la constitution d’un vaste empire marqué par la 
diversité des sociétés et des cultures qui le composent. Son unité est assurée par le pouvoir 
impérial, la romanisation et le mythe prestigieux de l’Urbs.

Programme du cycle 3, novembre 2018, p. 80. 
→ https://cache.media.eduscol.education.fr/file/programmes_2018/20/2/Cycle_3_programme_consolide_1038202.pdf 

Cinq à six siècles de conquêtes militaires

Fin du e siècle av. n. ère (–304 : 2e guerre samnite). Fin du e siècle av. n. ère (–218 : guerre d’Illyrie).

Fin du e siècle av. n. ère (–105 : guerre de Jugurtha). Fin du er siècle av. n. ère (–30 : Agrippa en Égypte).

Fin du er siècle (84 : Agricola en Bretagne). Début du e siècle (116 : Trajan en Mésopotamie).
→ https://commons.wikimedia.org/wiki/Category:Maps_of_the_Roman_Empire 

Rome n’est à ses débuts qu’une petite cité italienne, mais qui finit par conquérir, par étapes, toutes les 
rives de la Méditerranée.

e et e siècles av. n. ère : les guerres contre les Étrusques (en Toscane), les Samnites (dans les 
Apennins), les Grecs (en Italie du Sud) et les Gaulois (en Cisalpine) entraînent l’unification de l’Italie.

e et e siècles av. n. ère : les trois guerres puniques contre Carthage font des Romains les maîtres des 
rives de la Méditerranée occidentale, les trois guerres contre la Macédoine idem pour celles de la mer Égée.

er siècle av. n. ère : les guerres civiles n’empêchent pas la conquête de la Numidie (par Marius), la 
Bithynie-Pont (par Sylla), la Cilicie et la Syrie (par Pompée), la Gaule (par César) et l’Égypte (par Agrippa).

er et e siècles : le Haut-Empire rajoute les Alpes, la Germanie, la Galatie et la Nubie (sous Auguste), la 
Maurétanie et la Bretagne (sous Claude), la Dacie, l’Arabie, l’Arménie et la Mésopotamie (sous Trajan).
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Extension de l’empire à l’orbis terrarum
Gentibus est aliis tellus data limite certo:
Romae spatium est urbis et orbis idem.

Les autres nations ont un territoire aux frontières bien définies :
la Ville de Rome et l’univers10 ont la même étendue.

Ovide (trad. Anne-Marie Boxus et Jacques Poucet), Fastes, livre II, vers 683-684.
→ http://bcs.fltr.ucl.ac.be/FASTAM/F2-639-864.html 

Pour la propagande impériale, le territoire romain s’est étendu jusqu’aux confins du monde connu, 
l’écoumène (οἰκουμένη) des Grecs11.

Tu as créé une patrie unique pour des peuples divers, sous ta domination les 
peuples sans lois ont profité de leur capture ; en offrant aux vaincus la communauté 
de tes propres lois, tu as fait la Ville de ce qui était auparavant le monde.

Claudius Rutilius Namatianus, De Reditu suo (Sur son retour), vers 63-66, e siècle ;
(trad. Étienne Wolff), Rutilii Claudii Namatiani De reditu suo, Paris, Les Belles Lettres, 2007.

Seuls arrivent à résister les Parthes (défaite de Crassus à Carrhes en –53 ; guerre de –40 à –33 ; de 58 à 
63 ; de 112 à 117 ; de 161 à 166 ; de 194 à 198) puis les Perses sassanides (de 215 à 217 ; de 240 à 261 ; de 337 
à 363 ; de 420 à 422 ; de 438 à 441 ; de 531 à 628), les Germains (défaite de Varus à Teutobourg en 9) et les 
Calédoniens (victoire d’Agricola au Mons Graupius en 83/84).

Ce n’est pas le première « empire » (même si le mot est d’origine latine)12 qu’a connu l’histoire de 
l’humanité, mais celui romain fut particulièrement influent par sa durée, plus longue que pour ceux fondés 
par les prédécesseurs :
• Sargon l’Akkadien, au e siècle av. n. ère ;
• Cyrus le Perse, au e siècle av. n. ère ;
• Alexandre le Macédonien, au e siècle av. n. ère.

C’est pour cela que l’Empire romain est 
appelé par les hellénophones le « Basileia des 
Romains » (Βασιλεία Ρωμαίων) et son empereur 
le basileus (βασιλεύς), du titre porté par les 
héritiers d’Alexandre.

En Égypte, l’empereur romain porte la 
titulature pharaonique en hiéroglyphe.

Statue13 de l’empereur Auguste en souverain d’Égypte, fin du 
er siècle av. n. ère. Musée de l’art égyptien à Munich.

→ https://commons.wikimedia.org/ 

10 Spatium orbis : « l’étendue du disque ».
11 Vision contredite par les connaissances géographiques des auteurs Ératosthène, Strabon, Pomponius Mela et Pline l’Ancien. 

Cf. Michèle Coltelloni-Trannoy, « Les rois de l’empire, entre 70 av. J.-C. et 73 apr. J.-C. », Pallas, n° 96, 2014, p. 91-109. 
→ https://journals.openedition.org/pallas/1188 

12 Les sources mésopotamiennes désignent l’« Empire assyrien » sous forme d’une énumération des contrées et peuples 
soumis. Les Perses puis les Macédoniens reprirent le principe de cette liste. François Chausson, « Les mots et les concepts de 
l’Empire romain », Monde(s), n° 2, 2012, p. 27 à 37. → https://www.cairn.info/revue-mondes1-2012-2-page-27.htm 

13 Statue en granodiorite, une pierre magmatique appelée « granite noir égyptien », extrait près d’Assouan.
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Les causes du développement de l’Empire sont débattues. Pour nombre d’auteurs (antiques comme 
actuels), Rome a été entraînée malgré elle dans une succession de guerres ; pour d’autres, elle a désiré faire 
ces conquêtes, montrant une volonté « impérialiste » (une notion développée à la fin du e siècle)14.

Lettre de Mithridate, roi du Pont, à Arsace, roi des Parthes
Eh ! Ne vois-tu pas que les Romains ont, avec tous les peuples et tous les monarques de la terre un 

motif de guerre toujours subsistant, ce désir effréné d’engloutir toutes les richesses et toutes les 
dominations. […]

Ignores-tu que les Romains ne pouvant plus pousser leurs ravages à l’occident où l’océan les arrête, se 
sont tous rejetés vers nos contrées ? Ignores-tu ce qu’est ce peuple, qui, dès l’origine, n’a dû qu’au 
brigandage ses maisons, ses femmes, ses champs, sa suprématie que quelques peuplades, vil ramas 
d’aventuriers, sans patrie, ne connaissant pas même les auteurs de leurs jours, nés pour être le fléau du 
monde entier, sans respect ni pour les dieux, ni pour les hommes ; traitant indifféremment alliés comme 
ennemis, voisins comme étrangers, le faible comme le puissant ; renversant, exterminant tout sur leur 
passage ; regardant comme leur ennemi quiconque n’est pas leur esclave ; en voulant surtout aux 
monarchies ?

Salluste, Histoires [Historiae], livre IV, 69, er siècle av. n. ère.

Discours de Calgacus, chef breton, avant la bataille
Le monde entier est leur proie. Ces Romains, qui veulent tout, ne trouvent plus de terre à ruiner. 

Alors, c’est la mer qu’ils fouillent ! Riche, leur ennemi déchaîne leur cupidité, pauvre, il subit leur 
tyrannie. L’Orient, pas plus que l’Occident, n’a calmé leurs appétits. Ils sont les seuls au monde qui 
convoitent avec la même passion les terres d’abondance et d’indigence.

Rafler, massacrer, saccager, c’est ce qu’ils appellent à tort asseoir leur pouvoir. Font-ils d’une terre un 
désert ? Ils diront qu’ils la pacifient.

Tacite, Vie d’Agricola [De Vita Julii Agricolae], XXX, 6-7, fin du er siècle. 
→ http://bcs.fltr.ucl.ac.be/TacAgr/Agrtrad.html#XXX 

→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article258 (discours, puis bataille du mont Graupius)

Ces conquêtes sanglantes ont été possibles grâce à l’efficacité des forces armées romaines, sur mer 
comme sur terre : Rome disposait d’une armée professionnelle nombreuse et bien équipée qui a conquis la 
Méditerranée en cinq siècles, puis défendu l’Empire pendant cinq autres siècles.

Les légions, les troupes auxiliaires et la flotte ont évolué sur ce millénaire, puis sont devenues moins 
efficaces (et moins romaines) au e siècle, affaiblies par les guerres civiles et les crises économiques, tandis 
que les adversaires se renforcèrent15, jusqu’à l’effondrement de l’Occident au e siècle (franchissement du 
Rhin en 406 et sac de Rome en 410).

En 192, cet immense empire s’étendait depuis l’Écosse jusqu’au Sahara, et 
depuis l’Atlantique jusqu’à la Mésopotamie. Le plus étonnant serait qu’il n’ait tenu 
pendant plusieurs siècles que grâce à une armée de 300 000 à 350 000 hommes. En 
fait, même dans l’histoire de Rome, le militaire n’explique pas tout. L’Empire a 
séduit par sa civilisation et par sa politique. C’est en vérité le civil qui explique tout.

Yann Le Bohec, Histoire des guerres romaines  : milieu du e siècle avant J.-C. – 410 après J.-C.,
Paris, Tallandier, 2017, p. 437.

14 Claude Nicolet (dir.), Rome et la conquête du monde méditerranéen  : 264 – 27 avant J.-C., tome 2, « Genèse d’un empire », 
Paris, Presses universitaires de France, 1978.

15 Les Germains forment à partir du e siècle des ligues (celle des Francs, celle des Alamans ou celle des Goths), et 
s’améliorent sur le plan tactique ; les Parthes mettent en ligne une infanterie lourde et font de nets progrès en poliorcétique.

Thème 1 d’histoire, 1er chapitre, p. 12

http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article258
http://bcs.fltr.ucl.ac.be/TacAgr/Agrtrad.html#XXX


La longévité romaine peut donc s’expliquer en partie par cette supériorité militaire romaine, mais aussi 
par la grande autonomie laissée aux cités au sein des provinces et surtout par l’intégration progressive des 
anciens vaincus, y compris les esclaves, avec la romanisation et l’octroi de la citoyenneté romaine.

Nombre de citoyens romains, selon les recensements
En –392 152 573 En –70 (après Sylla) 910 000

En –294 262 321 En –28 (Auguste) 4 063 000

–209 (2e guerre punique) 137 108 En 48 (Claude) 5 984 072

En –115 314 336 Fin du e (Caracalla) ~50 000 000
Peter Brunt, Italian Manpower 225 BC – AD 14, Oxford, 1971.

La pax romana
Le monde entier est en fête. Il a abandonné son équipement de guerre pour se livrer à la joie de vivre. Pas 

d’autres rivalités entre cités que celle de devenir la plus riche en gymnases, fontaines, portiques, temples, ateliers, 
écoles… Le monde souhaite que l’autorité romaine dure éternellement. […]

Vous avez en abondance et avec générosité distribué le droit de cité. Vous n’en avez pas fait un objet 
d’admiration, que vous auriez refusé de partager avec d’autres. Bien au contraire, vous avez fait des efforts pour 
que l’ensemble des habitants de l’empire puissent en être dignes. De la sorte, le nom de Romain ne désigne pas 
l’appartenance à une cité, mais à un seul et unique peuple ; ce nom n’est pas celui d’un peuple isolé parmi les 
autres, mais celui d’un peuple qui fait face à tous les autres. Vous ne séparez pas maintenant les peuples, d’un côté 
les Grecs, d’un autre côté les barbares, et vous avez parfaitement raison de dire que votre cité est plus riche en 
hommes que, par exemple, l’ensemble du monde grec. Vous avez fait passer la ligne de partage entre Romains et 
non-Romains, tant vous avez répandu le nom de votre cité. Depuis le moment où ce partage a été effectué, de 
nombreux personnages, dans chaque cité, sont autant vos propres concitoyens que les concitoyens des gens issus 
de leur nation, alors même que certains d’entre eux n’ont même jamais vu votre Ville…

Publius Aelius Aristides Theodoros (Aelius Aristide), Εις Ρώμην (Éloge de Rome), LIX-LXVI, 143, e siècle.
Publié dans Laurent Pernot, Éloges grecs de Rome, éditions Les Belles Lettres, 1997.

Pour administrer leurs conquêtes, les Romains ont dû adapter leurs institutions, une petite cité ne se 
gérant pas comme un vaste empire. Les territoires hors de l’Italie ont donc été progressivement organisés 
en « provinces » (inspirées des satrapies perses et hellénistiques), la première étant celle de Sicile en –241.

Pour diriger ces provinces, le Sénat romain envoyait des magistrats (propréteur ou proconsul) pour 
servir temporairement de gouverneurs, épaulés par des légats et questeurs. Ils sont théoriquement tirés au 
sort parmi les sénateurs ayant été préteurs (jusqu’à 16 élus chaque année) et consuls (deux annuels).

En –27, les provinces sont partagées entre celles 
gérées par le Sénat (les provinciae Senatus et populi) et 
celles confiées à Auguste (les provinciae Caesaris), où se 
trouvent presque toutes les légions.

En 293, l’empereur Dioclétien subdivise l’Empire 
pour mieux répondre aux invasions barbares, confiant 
les quatre parties à deux augustes et deux césars 
(formant la « tétrarchie »), sans lien de parenté, choisis 
au mérite.

Les capitales sont désormais proches des frontières : 
Treveris (en Germanie), Mediolanum (en Cisalpine), 
Sirmium (en Pannonie) et Nicomédie (en Bithynie).

Charles Lebayle, Claude proclamé empereur, 1886, 
145 × 113 cm, École nationale supérieure des beaux-

arts à Paris. → https://commons.wikimedia.org/
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b. Un empire multiculturel

Malgré plusieurs siècles de romanisation (avec assimilation au modèle vainqueur), l’Empire romain 
était tout sauf homogène culturellement.

Sur le plan linguistique, la moitié occidentale est dominée par l’usage du latin, la moitié orientale par 
celle du grec (la koinè, κοινή, langue « commune »).

Si l’administration, l’armée, les marchands et les élites utilisent le latin et le grec, les populations 
modestes de chaque province continuent à utiliser leurs langues d’origine, faisant de l’Empire une 
mosaïque linguistique :
• l’Italie continue à parler les langues italiques (ombrien, osque, messapien, étrusque, ligure et vénète) ;
• la Gaule, l’Hispanie et la Bretagne parlent les langues celtiques (gaulois, celtibère, lusitanien et britton) ;
• l’Afrique du Nord parle le punique, le berbère et le libyen ;
• les provinces balkaniques parlent l’illyrien, le dace et le thrace ;
• les provinces d’Asie mineure parlent le galate, le lydien, l’isaurien, l’arménien et le caucasien ;
• le Proche-Orient parle les langues sémitiques (l’araméen, l’hébreu et l’arabe nabatéen) ;
• l’Égypte parle le copte (écrit en démotique).

Sur le plan religieux, l’Empire fut en 
général tolérant, les polythéistes adoptant assez 
facilement de nouvelles divinités.

La religion romaine a donc beaucoup 
évolué en mille ans au contact des croyances 
des autres populations, tout comme ces 
dernières, par incorporation de nouveaux dieux 
au panthéon ou par fusion (ou confusion) des 
divinités (interpretatio romana).

Par exemple, le dieu romain Jupiter est 
assimilé à Zeus le Grec, à Tinia l’Étrusque, à 
Amon l’Égyptien, à Baal le Phénicien, à Ahura 
Mazda le Perse, à Esus le Gaulois ou à Thor le 
Germain. Le temple de Bacchus à Héliopolis (Baalbek) fait 69 × 36 m 

(31 m de haut) ; celui de Jupiter voisin était le plus grand de 
l’Empire, avec 88 × 48 m. → https://commons.wikimedia.org/ 

Ce syncrétisme (mélange des croyances) a été tout particulièrement massif avec la religion grecque, 
dont tous les mythes ont été repris par les Romains.

Les principaux dieux gréco-romains
Jupiter / Ζεύς Junon / Ἥρα Neptune / Ποσειδῶν Minerve / Ἀθηνᾶ

Mars / Ἄρης Vénus / Ἀφροδίτη Apollon / Ἀπόλλων Diane / Ἄρτεμις

Vulcain / Ἥφαιστος Vesta / Ἕστία Mercure / Ἑρμῆς Cérès / Δημήτηρ
Les douze dii consentes du lectisternivm de –217, selon Tite-Live, Histoire romaine [Ab Urbe condita libri], livre XXII, 
paragraphe 10, ier siècle av. n. ère. → https://fr.wikisource.org/wiki/Histoire_romaine_(Tite-Live)/Livre_XXII#10 

Saturne / Κρόνος Pluton / ᾍδης Bacchus / Διόνυσος Proserpine / Περσεφόνη
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Si à Rome le culte de la « triade capitoline » (Jupiter, Junon et Minerve) est la religion de l’État 
pendant la République, le Haut-Empire y rajoute le culte impérial.

Les provinces orientales pratiquaient antérieurement le culte d’Alexandre et de ses successeurs. Des 
autels avaient été élevés à Flamininus, le premier proconsul romain en Grèce, qui avait proclamé la 
« liberté des cités grecques » (sous protectorat romain).

La mort de César, qui prétendait descendre de Vénus, a entraîné son apothéose. Son héritier a ensuite 
développé le culte du Divus Julius dans les provinces (le premier temple est construit à Pergame), associé
au culte de Rome. Plusieurs empereurs furent eux-aussi divinisés, à commencer par Auguste (d’où le 
temple d’Auguste à Rome, élevé sur ordre de Tibère).

La mort du divin Vespasien, Deus noster Caesar
Vae, inquit, puto deus fio ! Malheur, dit-il, je crois que je deviens dieu !

Suétone, Vies des douze Césars [De vita duodecim Caesarum], e siècle, Livre VIII, paragraphe 23.

Les croyances orientales n’ont pas tardé à s’implanter à Rome, notamment les « cultes à mystères », le 
plus souvent initiatiques, avec rapport direct du fidèle à son dieu :

• Cybèle & Attis, divinités phrygiennes de la fertilité 
(la Magna Mater) dont les prêtres s’émasculent ;
• Mithra, dieu iranien du soleil (le « dieu invaincu » 
des militaires et de l’empereur Commode), dont les 
mithraea sont réservés aux hommes ;
• Isis & Sarapis, divinités égyptiennes (vénérés par 
Caligula, un temple a été retrouvé à Pompéi) ;
• Sol invictus (vénéré par l’empereur Héliogabale), sa 
naissance fêtée le 25 décembre, jour du solstice 
d’hiver et des Saturnales ;
• YHWH, le dieu de la diaspora juive ;
• Baal (Jupiter dolichène), Adonis (Bacchus) et 
Atargatis (Vénus) formant la triade d’Héliopolis ;

Mithra sacrifiant le taureau, fertilisant le monde, marbre 
du e siècle, 254 × 275 cm, musée du Louvre-Lens.

 • Cabires de Samothrace ; orphisme (avec réincarnations) ; Esculape (guérisons miraculeuses) ; Baal 
d’Émèse ; Déméter d’Éleusis ; rites dionysiaques ; Sabazios ; etc.

Ces nouveaux cultes, pratiqués en dehors du cadre civique, provoque l’opposition des traditionalistes 
romains. L’empereur Tibère fait bannir temporairement de Rome les cultes étrangers ; Claude interdit le 
druidisme (au motif d’abolition des sacrifices humains) ;  Hadrien interdit la circoncision.

Ces rites, […] ils en ont de sinistres, d’infâmes, que la dépravation seule a fait prévaloir. Car tout pervers qui 
reniait le culte de sa patrie apportait à leur temple offrandes et tributs. La puissance des juifs s’en accrut, fortifiée 
d’un esprit particulier : avec leurs frères, fidélité à toute épreuve, pitié toujours secourable ; contre le reste des 
hommes, haine et hostilité. […] Ils ont institué la circoncision pour se reconnaître à ce signe. Leurs prosélytes la 
pratiquent comme eux, et les premiers principes qu’on leur inculque sont le mépris des dieux, le renoncement à sa 
patrie, l’oubli de ses parents, de ses enfants, de ses frères. […] Ils tiennent des Égyptiens l’usage d’enterrer les corps 
au lieu de les brûler ; sur les enfers, même prévoyance, mêmes idées ; quant au ciel, les croyances diffèrent. 
L’Égypte adore beaucoup d’animaux et se taille des images ; les juifs ne conçoivent dieu que par la pensée et n’en 
reconnaissent qu’un seul. Ils traitent d’impies ceux qui, avec des matières périssables, se fabriquent des dieux à la 
ressemblance de l’homme. Le leur est le dieu suprême, éternel, qui n’est sujet ni au changement ni à la destruction. 
Aussi ne souffrent-ils aucune effigie dans leurs villes, encore moins dans leurs temples. Point de statues ni pour 
flatter leurs rois, ni pour honorer les Césars.

Tacite, Histoires, livre V, paragraphe 5. → https://fr.wikisource.org/wiki/Histoires_(Tacite)/Livre_V 

Thème 1 d’histoire, 1er chapitre, p. 15

https://fr.wikisource.org/wiki/Histoires_(Tacite)/Livre_V


Les juifs étaient décris par les auteurs antiques comme des sectaires, leur monothéisme étant 
intransigeant, d’autant plus que les révoltes de la province de Judée sous Néron (66-73) et sous Hadrien 
(132-135) avaient des motivations religieuses. Elles furent réprimées par l’armée romaine, la première fois 
avec destruction du Temple (d’où la menorah sur l’arc de Titus), la seconde fois avec expulsion de 
Jérusalem (renommée Ælia Capitolina et transformée en camp pour la Legio X Fretensis) et renommage du 
territoire en Palestine.

Pendant la période impériale, le christianisme se répand au sein du judaïsme, puis par conversion 
des non-juifs. Le refus des chrétiens de participer au culte impérial et leur caractère marginal entraînent 
des épisodes de persécutions, par exemple sous Néron, Domitien et Trajan16.

Sous le Bas-Empire, les Romains traditionalistes les rendent responsables de la décadence impériale 
(car les chrétiens encouragent les militaires à la non-violence).

En 260 (premier édit de tolérance), l’empereur Gallien autorise le culte chrétien.
En 303 (édit de Nicomédie), l’empereur Dioclétien l’interdit, ce qui lance la « grande persécution » 

(mort de Victor de Marseille, de Foy d’Agen et de Georges de Lydda).

Jean-Léon Gérôme, La dernière prière des martyrs chrétiens, 1863-1883, 150,1 × 87,9 cm, the Walters Art Museum à 
Baltimore. → https://commons.wikimedia.org/

En 313 (édit de Milan), l’empereur Constantin tolère de nouveau le christianisme. Sous son règne, les 
basiliques Saint-Jean-de-Latran (à Rome) et Sainte-Sophie (à Constantinople) sont consacrées ; sa mère 
Hélène fait le choix des lieux de la Nativité (Bethléem), de la Passion (Saint-Sépulcre) et de l’Ascension 
(mont des Oliviers). Constantin, selon son panégyrique (hagiographie), se serait converti avant de mourir 
en 337.

L’empereur Julien (« l’Apostat ») repasse au polythéisme mais meurt en 363.

En 380 (édit de Thessalonique), l’empereur Théodose fait du christianisme la religion d’État de 
l’Empire. Ordre est donné de détruire les temples « païens » ou de les transformer en églises. Des chrétiens 
sont aussi persécutés, rejetés comme hérétiques par le concile de Nicée (en 325) : ariens, nestoriens et 
monophysites.

16 Lettre de Pline le Jeune (légat de Bithynie-Pont) à l’empereur Trajan, livre X, lettres 97 et 98, an 111-112. 
→ https://mediterranees.net/histoire_romaine/empereurs_2siecle/Pline/Lettres/Lettre97.html 
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C. De l’héritage antique

Que dit le programme ?
Distinguer des temps, des figures et des constructions 

politiques ayant servi de référence dans les périodes ultérieures.

Dans le domaine politique, l’Antiquité est la principale référence.

Régulièrement, le personnel politique européen et américain actuel utilise les différents personnages, 
lieux, régimes et périodes antiques dans leurs discours.

Exemple pour l’empreinte grecque, la visite d’un chef d’État à Athènes comporte obligatoirement 
plusieurs évocations de la démocratie : Barack Obama y fait un discours le 16 novembre 2016 
(Donald Trump vient d’être élu le 8 novembre) puis Emmanuel Macron le 7 septembre 2017 (élu le 7 mai).

Pete Zouza, Obama visitant l’Acropole, guidé par la 
ministre de la Culture Eleni Banou : « the Parthenon », 
« the Acropolis », « It is here in Athens that so many 

of our ideas about democracy, our notions of 
citizenship, our notions of rule of law », Greece and 

western culture », « the speeches of Pericles ».

« Valeurs qui ont fait et qui font notre Europe », « lieux de 
mémoire », « c’est ici que fut inventée la forme moderne 

de l’État », « démocratie », « Périclès », « la Pnyx », 
« l’Acropole est un miroir tendu à notre identité 

européenne », « ne vous arrêtez pas à la chouette de 
Minerve »17.

• Obama sur l’Acropole → https://www.youtube.com/watch?v=ct_54shfkuA 
• Macron sur la Pnyx → https://www.youtube.com/watch?v=Pls-0xz6NDA 

Les institutions sont souvent nommées en réemployant des noms antiques pour renforcer leur 
légitimité (par l’idée d’une continuité).

Exemple pour l’empreinte romaine, le nom du Senatus romanus est utilisé pour la chambre haute de 
60 États souverains et 55 territoires autonomes : le Sénat belge, congolais, français, ivoirien, malgache ou 
sénégalais ; le Senado argentin, brésilien, chilien, espagnol, mexicain ou philippin ; le Senate australien, 
canadien, étasunien ou kényan ; le Senato italien ; le Senatul roumain ; le Senat polonais ; le Seanad 
irlandais ; le Senaatti finlandais ; le Senát tchèque ; le Senati ouzbek ; le Сенаты kazakh18.

Les « classiques » (= dignes d’être un modèle) antiques sont abondamment repris dans tous les médias, 
construisant un imaginaire largement fantasmé (notamment l’égyptomanie) :
• 50 nuances de Grecs, n° 30 « Cassandre institut », 2018.
→ https://www.youtube.com/watch?v=TC9kQx8liAs

17 Texte du discours : https://www.elysee.fr/emmanuel-macron/2017/09/11/discours-du-president-de-la-republique-emmanuel-
macron-a-la-pnyx-athenes-le-jeudi-7-septembre-201 

18 Cf. https://fr.wikipedia.org/wiki/Sénat 
Thème 1 d’histoire, 1er chapitre, p. 17

https://www.youtube.com/watch?v=TC9kQx8liAs
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9nat
https://www.youtube.com/watch?v=Pls-0xz6NDA
https://www.youtube.com/watch?v=ct_54shfkuA
https://www.elysee.fr/emmanuel-macron/2017/09/11/discours-du-president-de-la-republique-emmanuel-macron-a-la-pnyx-athenes-le-jeudi-7-septembre-201
https://www.elysee.fr/emmanuel-macron/2017/09/11/discours-du-president-de-la-republique-emmanuel-macron-a-la-pnyx-athenes-le-jeudi-7-septembre-201


Vogue Arabia d’octobre 2017 : double sens, girl power 
(womanism) et Black Egyptian (afrocentrism)19.

Façade du palais Bourbon et logo de l’AN : colonnade sous 
fronton triangulaire (soit un temple grec pour les lois).

→ https://commons.wikimedia.org/ 

Les périodes mises à contribution sont essentiellement :
• l’histoire égyptienne, avec notamment Ramsès II, ainsi que les reines Néfertiti et Hatchepsout ;
• la Bible fournit plusieurs figures, dont le modèle de Salomon (Premier Livre des Rois) ;
• mais les deux principales sources sont d’une part l’histoire grecque, avec les notions de politique, 
monarchie, tyrannie, oligarchie, aristocratie, démocratie, gérontocratie, ainsi que les personnages de 
Périclès, Alcibiade, Démosthène ou Alexandre ;
• d’autre part l’histoire romaine, avec les notions de république, citoyen, dictature, sénat, consul, tribun, 
ainsi que les personnages de Brutus, Cincinnatus, Auguste ou César.

Ce qui fait l’impasse sur la Mésopotamie 
(Sumériens, Akkadiens, Assyriens et 
Babyloniens), à peine popularisée par la Bible 
(Livre de Daniel, avec Nabuchodonosor et 
Balthasar).

Pourtant, c’est en Mésopotamie qu’on a 
retrouvé les plus anciennes preuves d’un 
État, d’une administration20, de la monarchie 
de droit divin, du principe dynastique et 
peut-être de la démocratie21.

L’opéra Nabucco de Verdi utilise l’Antiquité pour faire passer un 
message politique favorable à l’unité italienne :

• Va, pensiero22 : les Italiens sont traités comme des esclaves ; 
→ https://www.youtube.com/watch?v=y73i8YejSCU 
• È l’Assiria una regina : par l’impérialisme autrichien. 
→ https://www.youtube.com/watch?v=sExAosNZpcs 

 -- – Fonte de caractères utilisée : Linux Libertine . Cours et documents disponibles sur www.librecours.eu 

19 Cf. l’ouverture du concert de Beyoncé à Coachella en 2018 (→ https://www.youtube.com/watch?v=GusEQ22vkGo) & le clip 
de Mickael Jackson, Remember the Time, en 1992 (→ https://www.youtube.com/watch?v=LeiFF0gvqcc).

20 Jean-Daniel Forest, Mésopotamie  : l’apparition de l’État, e-e millénaires, Paris-Méditerranée, 1996, p. 224 et 233.
21 Thorkild Jacobsen, « Primitive democracy in Ancient Mesopotamia », Journal of Near Eastern Studies, vol. II, n° 3, juillet 

1943, p. 159-172. Yves Schemeil, « Democracy before Democracy? », International Political Science Review, 2000, n° 2, vol. 21, 
p. 99-120. Jacob Klein, « The Birth of Kingship : From Democraty to Monarchy in Sumer », Archaeology Odyssey, n °4, 
volume 1, janvier-février 2001. Benjamin Isakhan, « What is so ’Primitive’ about ’Primitive Democracy’? Comparing the 
Ancient Middle East and Classical Athens », dans The secret history of Democracy, Palgrave Macmillan, 2011, p. 19-34. 
Ronald M. Glassman, « Democracy in the Sumerian City States: The Assembly, the Elders, and the King », dans The Origins 
of Democracy in Tribes, City-States and Nation-States, Springer International Publishing, 2017, p. 303-314.

22 L’air des esclaves est inspiré du psaume 137, repris aussi par Boney M en 1978 pour Rivers of Babylon. 
→ https://www.youtube.com/watch?v=HTq7vE_5un4 
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